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LE COUVENT
Publication mensuelle à l'usage des jeunes filles.

7e année, Ulo 7 - Sept. 1892 - No 6 de la fond.

ABONNEMENT : 25 centins par an. Les abonnements
datent du ler janvier. - On est prié d'adresser toutes
les communications concernant la rédaction et l'adminis-
tration du Couvent, à F. A. BAILLAIIGÉ, Ptre, au Collège
Joliette, à Joliette,P Q. Canada.

..,.,.,. . .,,.,... ...... ..... ..

NE REN NÉGLIGER

( sixième article sur la vocation )
( Voir numéros précédents )

Un troisième moyen, pour la jeune fille, de
connaître sa vocation, c'est de s'appliquer à
bien remplir tous les devoirs que la Providen-
ce lui impose, au Jur et à mesure qu'elle avan-
ce dans la vie.

Cette application - accomplissement cons-
tant de la volonté de Dieu - plaît singulière-
ment au Père céleste, qui en retour vous fait
entrer insensiblement, sans que vous en ayez
conscience même, dans le sentier qui conduit
droit à l'avenir marqué pour vous.
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Donc, ne nigiez rien.
Appliquez- VOUS aux Pe tites choses, commei

aux grandes.
1V 't.ez auitant de soin a faire vos devoirs de

classe qu'à ré5citer votre prière.
Cherchez a être aussi aiim-ables eu récréation

que laborieuses à l'étude et recueillies dans l-a
Chapelle.

Appliquez-vous aux travaux de la mnaison et
de la cuisine comime à ceux de la couture.

En un mot faites chaque chose, comnnie s'il
u'y avait que celle-là à faire.

F. A. I3ÂILL,&IEGÊ,, I>tre

CE QUE J'AIME.
Un être s'initéress,ýait à moi, m'aimait avant même que

je fusse née ; je dois la vie à cet Etre inflninien' bon qui
i la comblée de bienfaits, qui a mnis dans mon cSeur l,%
faculté et le besoin d'aimer, qui a donné At non f-iîîe
l'intelligence pour diriger les affections de mon coleur ; et,
qvet Etre que j'aime c'est Dieu 1 oui, j'aime Dieu pardes4-
eus tout.

J'aime mon père ! Après Dieu il est mion premnier bien-
faiteur ; il se sacrifie tous les~ jours pour non [-ien-ê-tre;
il m'entoure de soinis et de sollicitude ; toutes ses liensée.4
eonit des souhaits pour mion bonheur à venir et voilà
pourquoi j'adore mon père Qi bon, '-i généreux, -i voé
voilà. pc.urquoi, je sacrifierais mna vie si sonl bonheur eni

dépendait.



J'aime beaucoup1 mon Père qIle *Je conntais, qnjevois
et dont je Sens les tIoité.q, litai.s je voudqrais- bient tie iilme
aimner mta mère ! O h 1 pourtant moit1 I ieti 1 il cii auirait
été ainsi si elle eCit vécui 1 j'aime mna mère, que je ne con-
nais pas, que je n'~ai même jantais vue, je l'aurais adlorée
s'il m'avait été donné d'apprécier les trésors de tendres-
se, d'amour maternel que renfermait swi noble cSxur. O
mna mère 1 j'atirati: donné ina vie pour sauver la tienne
et maintenant encore je consentirais à la perdre. -si le
bonheur de voir ton sourire de t'entendre mne dire :"Mon
enlfanlt"-, en était le prix.

J'aimîe mues maîtresses I. .e sont mes mères ; elles
prodiguent à l'orplieline des :oins dévoués et maternels;
j'aime mies mnaitressAs par reconnaissance, nmais je les
aime en;core par aflèction : ce ,:ont elles qui ont rempli
dans mon rceur le vide causé par la mort de nma mère;
j'aimne mtes maîtresses et cette affection que je leur porte
fait mon bonheur, je veux toujours les aunier.

J'aime mes amies d'enfance ! et ces amitiés pures qui
fiaienit battre mon coeur quand j'avais six ans char-
ment encore mes seize anls. Ohi 1 oui, j'ai;;ne nmes amies
d'enîfance; je veuse souvent avec un nouveau bonheur aux
jeux qie j'in) provisLis et que vous saviez si bien partager
Oli! mies chères aniiebL Vous souvient-il de ces jours lieu-
reux ? Vous souivenez-vous (le votre amii d'autrefois ?
Oui, car l'amitié qui ,,)en)d r~acine danîs un ecoeur d'en
fauit est coul lie la plantte (lie l'on mxet en terre aut pt-ni-
tellps, ; l'hîiver, le mîalhieur pourra la découronner de ,es
feuille>, miais il île peut rien faire à la r-ac;ine.

Jl'aimte les emnfants, avec leurs cheveux blonds et bou-
clés, avec leurs fromnts candides, ils nie font penser aux
Anges ; j'aimue les enifanuts, je nme plais, à les tenter pour

'ir faire 'lire dans lent langage naïf les secrets intîimes
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de leurs coeurs innocents , 'et lorsque j'y parvienu j'admi-
re en silence la candeur de leur àme laquelle semble se
réfléter dans leurs yeux limpides comme la carolledu lie
se mirant dans l'onde pure du ruisseau qui coule à tra-
vers les rochers et je murmure : pourquoi ne suis-je pas
encore une enfant. L'innocence a tant d'attraits 1

J'aime les vieillards 1 j'aime à voir sur leurs fronts les
rides causées par un travail long, laborieux, par une vie
de souffrance peut-être ; j'aime à contempler cette cheve-
lure blanchie par la neige des ans ; j'aime enfin le sourire
qui effleure parfois leurs lèvres décolorées, et ce sourire
me fait l'aspect dea fleurs qui couvrent les tombes : elles
parlent d'espoir tott en rappelant souvent un doulou-
reux passé. Les vieillards méritent tous nos égards tant
pour leur sagesse, que pour les hivers qu'ils ont vus pas-
ser devant eux ; ô jeunesse heureuse et folâtre ! ne refu-
sons pas nos respects au vieillard, à celui qui a soutfert,
et puissions-nous comme lui toujours sourire à travers
les larmes 1

J'aime l'humble église de mon village et la cloche
pieuse que trois fois le jour, de sa voix sonore chante la
prière si suave qu'on appelle " l'Angelus.

J'aime la nature aux jours de soleil, je l'aime encore
quand elle se couvre de nuages 1

J'aime les fleurs, je leur prête un langage; voici com-
ment elles me parlent quand je les nomme : Mes soeurs;
la rose me dit : défie toi de la beauté éphémère que tui
admires quelquefois, elle se ternit peu à peu puis dispa-
rait sans retour. Le lis me dit : vois-tu cet insecte qui
voltige dans l'air ? s'il vient se poser sur ma corolle im-
maculée, elle he flétrira, ainsi en est-il de ton âme, en-
fant, elle perdra sa blancheur si tu ne la couvres du
voile de la prudence. Le réséda parle beaucoup ; il me



- 107 -

montre quel doux parfum s'exhale d'un cœur vertueux.
La violette est trop modeste pour me vanter ses char-
mes ; écoutons sa cousine la pervenche au front d'azur,
avec sa candide nature, elle me révélera la modestie de
la petite violette, et pour elle-même les délices de l'ami-
tié pure et sincère, Oh 1 oui, je vous aime, mes chères
fleurettes : et souvent votre vue m'a iait sourire, quand
la mélancolie s'emparant de mon âme me faisait
verser des larmes d'ennui 1

J'aime les vertus de charité, de simplicité, de modes-
tie, je les' compare aux fleurs ; ce sont vraiment des
fleurs ; elles font l'ornement des jardins célestes.

J'aime le Pensionnat, il est depuis longtemps devenu
mon chez moi ; c'est sous son toit que j'ai coulé les plus
belles années de ma vie, le souvenir de 1884, 85 et 87
fait battre mon coeur : en effet chacune de ces années a
été signalée par un heureux évènement : ma première
communion, ma confirmation, ma réception comme En-
fant de Marie.

D'autres dates me sont encore un doux souvenir : le
27 décembre, le 4 novembre, le 2 février ; cee fêtes pour
moi, je les goûte et elles me font estimer davantage mon
cher Pensionnat, voila pourquoi je les ai mises au nom-
bre de " ce que j'aimais. " V, B.

St-Maurice, 1er juin 1892.

ORIGINE DES DICTONS
ET LOCUTIONS PROVERBIALES

Point d'argent point de Suisse.
Autrefois les Suisses servaient dans les armées fran-

çaises.-Il n'y avait pas de meilleurs soldats ; mais il



- 108 -

voulaient être exactement payés, et quand leur solde se
faisait attendre, il refusaient de marcher, en disant ces
mots : (argent ou congé). Cela donna lieu au proverbe

"point d'argent, point de Suisse."

Payer en monnaie de singe.

Un tarif de saint Louis réglait les droits (le péage, qui
étaient dus à l'entrée de Paris.

Or, dans ce tarif, les joculateurs (jongleurs) étaient
exempts de péage en faisant jouer et danser leur singe
devant le péager (c'est-à-dire l'homme qui recevait le
péage)

De là est venue cette locution : Payer en jongleries ou
en monnaie de singe.

Faire une croix à la cheminée.
Il est à peu près certain que ce dicton nous vient des

Ronains.-Ils avaient l'habitude le faire à l'âtre du
foyer une marque blanche pour les jours et les évène-
ments heureux ; et une marque noire, pour les jours et
les évène"nents néfastes.

Comme cette marque blanche se faisait avec de la
craie, et que par suite de la conquête romaine, les Gau-
lois devinrent à moitié Romains, ils eurent beàucoup des
mêmes costumep.

A cette époque, on écrivait "croye" pour "croie";ils de-
vaient donc exprimer ce proverbe de cette manière.

Il faut mettre la croye à la cheminée. Au reste, cette
marque consistait en une croix.
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LE SÉCRET DE LEURS MALHEURS

( 3foniteur Acadien )

Il y a cinq ans, Ernestina, Frédérica et Honorina
étaient belles et heureuses ...... Aujourd'hui elles sont
encore belles, mais bien malheureuses, bien malheu-
reuses! et je vais vous dire la cause de leurs chagrins
et de leurs amertunes.

Ernestina, Frédérica et Honorina se rapaissent
l'imagination de fantômes trompeurs ; elles se bour-
rent la mémoire (le cotes dangereux ; elles se gon-
flent le coeur d'affections iidicules : en un mot, elles
lisent des romans, et voilà pourquoi elles ne sont plus
heureuses comme autrefois.

Elles ont maintenant l'imagination pleine de rêves,
et à force de se complaire dans (les chimères brillan-
tes. elles se sont faussé le jugement. Elles se figurent
maintenant une vie et une position semblables à
celles les héroines dont elles dévorent les aventures,
et perdent tout à fait le goût du devoir et des occupa-
tions sérieuses.

Aussi, après s'être repues d'une félicité fantastique,
comment voulez-vous que mesdemoiselles Ernestina,
Frédérica et Honorina s'abaissent jusqu'à aider leurs
parents dans les détails du ménage ? Elles les trou-
vent indignes d'elles, et tandis que Marie, Evangéline
et Blandine, qui ne lisent point de roman, sont la joie
et le bonheur de leurs familles, nos princesses imagi-
naires, Ernestina, Frédérica et Honorina,sont à char-
ge à leurs parents par leurs exigences et leurs préten-
tions, à charge à elles-mêmes, parceque tombant de
déception en déception elles ne voient jamais leurs
rêves se réaliser.
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Dans le 'monde des romans, où elles vivent, il n'y a
qu'hommages, louanges et compliments our la beau-
té ; que fêtes, plaisirs et voluptés pour le cœuL. Dans
le monde réel, il y a des devoirs à remplir : il faut
obéir à ses parents, à ses supérieurs; il faut supporter
les défauts de ceux avec qui on vit, porter sa part de
travaux et de peines ........

Aussi Mesdemoiselles Ernestina, Frédérica et Ho-
norina s'ennuient-elles presque toujours et se plai-
gnent-elles, à tout moment, de leur triste et cruelle
destinée ! Tout les contrarie ; les volontés les plus
raisonnables de leurs parents leur paraissent tyran-
niques et bizarres : Elles soupirent après la liberté,
et attendent. après l'avenir...... Et quel avenir se pro-
mettent-elles ? Elles rêvent des partis qui ne sont
point faits pour elles ; elles dédaignent ceux qui sont
de leur condition, puis elles éprouvent chaque jour
de nouvelles déceptions et de nouvelles amertunes...
Ceux auxquels elles aspirent les dédaignent ; ceux
qu'elles dédaignent s'enfuient et ainsi Mesdemoiselles
Ernestina, Frédérica, et Honorina sont laissées dans
l'ombre de l'oubli ; leur beauté est comme mécon-
nue ; leur esprit et leurs talents sont comme dédai-
gnés, et vo'là pourquoi elles sont mintenant si mal-
heureuses.

Jeunes filles qui lisez ces lignes, méditez-les bien
et faites-en votre profit.

J'ai la ferme confiance que la plupart de nos aima-
bles lectrices n'ont jamais mis leurs lèvres à la c 'upe
empoisonnée des romans, mais mieux vaut prévenir
un mal que de le châtier.

J. E.
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CUISINE

BISCUITS AU SUCRE

i. Douze oeufs ; on n'y va pas de main morte,
comme vous le voyez ; du reste, les oeufs sont
encore à bon marché !

2. Trois tasses de sucre.
Vous avez préalablement séparé le jaune du blanc.
3. Brassez votre sucre avec le jaune.
4. Prenez trois tasses de beurre défait et une

tasse de crênie.
5. Battez vos blancs en neige.
6. - Mélangez le tout.

7. Faites avec de la farine une pâte convenable,
dans laquelle vous ajoutez 2 petites cuillerées de
poudre allemande.

8. Etendez vos biscuits de l'épaisseur d'un
pouce, ou à peu près, et faites cuire.

ADELINA BONCONSEIL.
Joliette, 26 septembre 1892.

REVES BRISÉS, ou le DÉPART D'UN ANGE

A Sn St-FRANÇOIS, DE LA Charitê, QUÉBEC.

Ils sont déjà bien loin les chants de douceur
qu'entonnaient dans mon âme des jours pleins d'es-
pérance ; l'enfant qui en était l'objet, n'est plus 1

Stella n'avait que des tendresses pour sa mère.



- 112 -

Mon bonheuir était grand ; le ciel en fut jalouix
Il faut cependant se résigner et baiser en silence

la main die la Providence. je ne dois point oublier
que si Stella ne partage plus1 mon bonheur, elle par-
tage, avec notre communie mère, le bonhetir des éluis!

ier août 1892. MARIA E. D. L.

TUEi TRUTI ILN ýPI 1NTERS

A bar] mari geiiîerally lîites a goodt dog.
'l'O I isteri to a d!ortltti to listerr to a devi i
No mn's cbaracter is any~ letter titani hi, %ord,
Vie cdoyen foot if oifieri cuvered Nvith p)-atent le-alher.
The devii xviii not l'e afraid of your prayer-book if

ibere is duist on it.
To be slow to anger is better thian to own thre best

kzind of a sevenl-sîrlooter..
The survival of tic fiutest i,; the doctrine that always

%vins in a do- 6gb t.
Adollar illi Iny four times a-3 ru nrcb for a grateftil

man as it iili for- a miigvue.
It is gleneraily the mani vho un leaqt atIbrd the cost

wvbo bas the re-ldest nose.
Too mny people are electeight in contl.rantty and

tallow nlipý at borme.
It wvon't dIo any good to confésq; your sinîs unless yorî

are w'illirîg to forsakte theri. TuEr CATIIOI,îC YOUTIÎ.

Conseils aux enfants : Prière à peu .
Petitý enfiant-, c'est par tendresse que je vous. appelle
ii.,i ; car je n'adreqserai-, pas mon discours -. eu' qi
nirsle Irrc nne mn'écumîeraienît pras encore i je parle

dlotie à vouîs, ô enfants i qui cormmnencez à avoir (le la
coi)nnaissarnce. Dé., qu'elle cormmrence à poindre, Connais-
se7 votre véritable pèêre, qui estý Dieu ; iorrorez-le (darns
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vos parents, qui sont les images de son éternelle paterni
té ; ayez sa crainte dans le cœur, et apprene (le bonne
heure à vous laisser enseigner, corriger et conduire à sa
sagesse. Dites-lui O Seigneur. de qui je tiens tout, je
vous aimerai à jv'lmais : je voui aimerai, ô Dien qui êtes
ma force. Albainiez en moi cet amour ; eivoyez-moi dit
plus liant des cieux votre S tint-EI)rit, ce Dieu qui ne
fait qu'un coeur et q:'une âme (le tous ceux q ne vous
sanctifiez.

B3OSSUET.

Le bonheur du ciel et le moine Alfas.
Il y avait autrefois, au mnonastere d'Olmutz. un moine

nommé Alfus qui se demandait si on ne se lassera pas
du ciel. si les joies du paradis ne produiront pas sur nous
l'effet des joies terrestres, qui nous enivrtut quelques ins-
tants et bientôt nous fatiguent.

Un matin, il sortit du mnonatère avant le lever des
frères, et descendit dans la vallée.

La campagnQ, encore toute moite de rosée, s'épanouis-
sait aux premiers rayons de l'aube. Alfus suivait lente-
ment les sentiers ombreux de la colline. Les oiseaux,
qui venaient de s'éveiller, couraient dans les aubépines,
et quelques papillons, encore à demi endormis, volti-
geaient nonchalamment au soleil pour sécher leurs ailes.
Alfus s'arrêta à regarder la campagne qui s'étendait
sous ses pieds ; il se rappela qu'elle lui avait semblé belle
la première fois qu'il l'avait vue, et avec quelle ivresse
il avait pensé y finir ses joars i C'est que pour lui, pan-
vre enfant des villes, accoutunóé aux ruelles sombres et
aux tristes murailles des citadelles,ces fleurs, ces arbres

cet air étaient nouveautés enivrantes.
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Oh ! l' douce année que celle de son r.oviciat 1 Que de
longues courses dans les vallées I Que de découvertes
charmantes 1 Ruisseaux chantant parmi les glaïeuls, clai-
rières habitées par le rossignol, églantines, roses, frai-
sières des bois, oh ! quel bonheur de les trouver une pre-
mière fois I Quelle joie de marcher par des sentiers in-
connus que voilent les ramées, le rencontrer à chaque
pas une source où l'on n'a point encore bu, une mousse
que l'on n'a point encore foulée I ..

Mais hélas 1 ces plaisirs eux-mêmes durent peu : bien-
tôt vous avez parcouru toutes les routes de la forêt ;
vous avez entendu tous les oiseaux ; vous avez cueilli
toutes les fleurs, et alors, adieu aux beautés de la cam-
pagne, à ses harmonies : l'habitude, qui descend comme
un voile entre vous et la création, vous rend aveugle et
sourd.

Frère Alfas en était là, semblable à ces hommes, qui,
après avoir abusé des liqueurs les plus enivrantes, n'en
sentent plus la puissance ; il regardait avec indifférence
le spectacle naguère si ravissant à ses yeux. Quelles
beautés célestes pourraient donc occuper éternellement
cette âme que les oeuvres de Dieu sur la terre n'avaient
pu charmer qu'un instant?

Tout en se posant cette question, Alfas s'était enfoncé
dans la vallée. Déjà le clocher du monastère avait dis-
paru ; Olmutz s'était caché dans les brumes avec ses
églises et ses fortifications ; les montagnes même ne se
montraient plus à l'horizon que comnie des nuages.Tout à
coup le moine s'arrêta ; il était à l'entrée d'une grande
forêt qui se déroulait à perte de vue comme un océan
de verdure ; mille rumeurs charmantes bourdonnaient
alentour, et une brise odorante soupirait dans les feuilles.

Alfas y entra en hésitant. A mesure qu'il marchait,
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la forêt devenait plus grande ; il trouvait des arbres
chargés de fleurs qui exhalaient un parfum inconnu. On
eût dit une sorte d'émanation morale qui embaumait
l'âme ; c'était quelque chose de fortifiant et de délicieux
à la fois, comme la vue d'une bonne action, ou comme
l'approche d'un homme dévoué que l'on aime.

Bientôt Alfus entendit une harmonie qui remplissait
la forêt : il avança encore, et il arriva près d'une clai-
rière toute éblouissante d'une lumière merveilleuse.
Tout à coup, un petit oiseau chanta sur une branche.
Ni le bruit des rames sur le lac, ni la brise riant dans
les saules, ni le chant de la fauvette ou du rossignol,
rien ne pourrait donner une idée le la voix mélodieuse
de ce petit oiseau. Pareille à un souffle céleste, elle
soulevait l'âme et la laissait onduler dans je ne sais
quelle région ignorée. Plus Alfas l'écoutait, plus il
sentait grandir sa joie intérieure. Il semblait qu'il y
découvrait à chaque instant quelque ineffable mystère.
Les heures passaient et le moine ne s'en apercevait pas.

Enfin, la lumière qui illuminait la forèt s'obscurcit,
un long murmure retentit dans les arbres, et le petit
oiseau ne chanta plus.

Alfus demeura quelque temps immobile, comme s'il
fût sorti d'un sommeil enchanté. Il regarda autour de
lui avec stupeur ; il voulut reprendre sa route, mais ses
pieds étaient engourdis, ses membres avaient perdu leur
agilité. Il parcourut avec peine le sentier par lequel il
était venu et se trouva enfin hors du bois.

Il hâtait le pas, car la nuit allait venir ; mais sa sur-
prise augmentait à mesure qu'il avançait davantage. On
eût dit que tout avait été changé dans la campagne
depuis sa sortie dhu couvent. Là où il avait vu des
arbres naissants, s'élevaient les chênes séculaires ; il
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caerî'.a stir la rivière mi petit pont dle b)ois tapi-ssé de
ronces,ý qu'il avait coutume de tritverser ; il n'existait
plus, et, à sa place, ,'élevait une ,olide arche de pierre.
En Iasai près dl'unt étang, des femmles qui fasint
sécher leurs toiles sur les sureaux fleuris, s'interromn-
pirent pour le voir et se dirent entre elles :" Voici un
vieil lard qui porte la robe des mioinies d'O limn nt: nons
coi:nai$sons tons les fières, et cepenidant nons n'avonîs
jamais vut celui-là."

Ces femmiies sont tùlles, se lit Alfis, et il pissa outre.
Cependanît, il comnmiençait à s'iniquiéter, lorsque le clocher
(lit couvenit se iîmontra dams les feuilles. Il pressa le pas,
gravit le petit sentier touîrna la prairie et s'élanîça vers le

Mais,. ô suîrprise 1 la porte iiétait plus à sa place ac-
comtinée. Alftis leva les yeux et deimeura iîmnmobile <le
stupeur. Le monastère d'Olîititz avait chanugé d'aspect
l'eniceinte était plus granîde, les édifices plus nomîbreux
uni platanxe qu'il avait planté luiî-imêmne près (le la cha.
puel le, quielq1ues jours aup)aravanit, couvrait mauintenan t
l'asile sailli <le bou) large feili lla"e.

Le mîoinîe, horsn de liedirigea vers la niouvelle entre
et eonimla <louceint. Ce n'éiait plus la umêmxe cloche
argenîtinie dont il coiiiiaiý,>ait le soit. Unî jeune frère gai'-
dieu vint ouîvrir.

- Que detil<ouc passé ? demîanîda Alfus. Antoine
n'est-il pluis portier <fl couvent ?

-je ie commnais poinit Antoinie, rép)ondlit le frèe.
Alfîts porta les mainis Fuir son fronît avec épouvante.

-Stti>-je dlevemnu fou ? dit-il ; mf*est-ce point ici le ino-
niastète dOüiimtz, dl'<u) je suis. sortLi ce mîatin ?

- Voilà cinq amis que je suis portier et je tie vous
notnîiais was.
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Alfusq promnena autour (le lui dee Yeux égarés, pIn-
sieurj moines parcouraient les cloîtres, il les appela et
nul ne répondait anx nomns qui'il pronionçait ; il courut à
eux pour regarder leur visage, Il n'en connaRis:satît aucun.

-Y a-t-il ici quelque grand miracle dle Dieu ? s'écria-
t il ; au nom) du ciel, mues frèrtes, regardez-moi, A ucu n
dle vous m'a-t-il jamais vu ? L~'y a-t-ii personne qui con-
naisse le fr-ère Alf-is ?

-Alfus ? dit enfin le plus vieux, oui, il y a eti autre-
fois, à Olmutz, uniti ioine (le ce nom, je l'ai enîtend-.ie
à tues atnciens. C'( tait nut homme rêveur, et qui aimait
la sollitude. Un -Jouir, il de!scendit dans la vallée -, oni
le vit se perdre derrière le bois, puis ont l'attendit vainie-
mient, on ne stit jamais ce (lie frère Alfus était devenu.

Depuis ce temps il s'est écoulé unt siècle eâtier.

A ces mots Alfus jeta un g~ranîd cri; car il avait tout
compris. Il se lais~sa tomber à genoux sur la terre, et
joigrnant les mains avec f'ervetir.-O tîton Dieu, dlit-il,
vous avez v'oulu tue pr'ouver- cotmbien j'étais iinsetîse etn
comparant les joies de la terre avec celles du ciel. Unî
siècle s'est écoulé pour moi comme un seul jour- à eti-
tendre votre voix ; je conupretidý, maintenant le paradis
et ses joies éternmel les ; soyez béni, ô mou Dieui, et par-
doutnez à votre iuii"ncti serviteur.

Aprè2 avoir' parler ainsi, frète Mfus étendit les bras,
êmbrassa la terre et mouruit.

VomTà donc ce que c'est que le ciel. Pour cotntenter
cet homm te peu faut cent ans, et pool' faire écouler ce
Riècle cômnmue une lieu re, il a su ii! a", bon Dieu d'u> pet
oiseail de soni pztraits1* L'Aaqe Garwît.eu
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"August
Flower 9
BILÉ J'ai souffert d'excès de bile

CONSTIPATION< jai souffert dle constipatiOeI

ESTOMAC 1endant 15 ans. Diverses prê

DOULEURS paraitions me furent suggéré-c

Enfin, un ami me recommande l'August Flower. J'OO

prends en suivant la direction indiquée. L'effet fut trl

prenant :je me trouvai délivré des douleurs d'estomac

dont je souffrais depuis si longtemps.

Je ne saurais dire en quelle estime je pris l'Angu8t,

Flower. Une médecine pareille est JESSE BARKBY,

un véritable bienfait pour l'huma- IPRINTER

nité et on devrait la faire connaitre HUMB&LDT

à tous ceux qui souffrent de Dyspep- KANSAS

sic et d'excès de bile.

G. G. GrAen, manufictiireflr, Woobury, N. J.


